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T O U T E  P E R S O N N E  Q U !

le
M E R C R E D I

13
NOVEMBRE

1918

aura vecu

16.538
J O U R S

E X A C T E M E N T

et dont

lÁIMOH
e s t  le  p ré n o m  

h a b itu é !

recevra, á  titre  gracieux, un  abonnem ent 
d’un an  á  EXCELSIOR et sera  intéressée 

dans nos bénéfíces de 1 9 1 9 .

NOTRE AESACE-EORRAINE
Les territoires frangais 
qui constituerent les 
pays annexés par V em­
pire alUmand sous la 
dénomination d ’A l-  
sace - Lorraine comp- 
taient avant la guerre

de 1870-1871 :

1 . 6 0 0 . 0 0 0
habitants environ.

A u jourd^hu i qu^ils 
font retour á la mere 
patrie ils en comptent:

1 . 8 7 4 . 0 1 4
d^aprés les chiffres du 
dernier recensement.

L’ALSACE-LORRAINE TELLE QU’ELLE ÉTAIT AVANT 1870 ET TELLE QU’ELLE NOUS REVIENT

I

StDttgart
d

HAÜTE-MARNE>
CLaumont

%

JOUG m E M A N D  :
0 Chef-Üeu de Département 

(Bezírke)
o  C lie f'lieu  de C ercle (K reise)

^  í ' SUISSE
L ’ALSACE-LORRAINE TELLE QUE L ’AVAIT FAITE LA DOMINATION ALLEMANDE

V A l  sace - L o rra ine  
avait été formée, pour 
tout ou partie, de cinq 
de nos départemenís :

LE BAS-RHIN 
LE HAUT-RHIN

moins les cantons de Belfort, 
Delle, F ontaine et G iro- 
m agny, qu i co n stitu a ien t 
le te rr ito ire  de Belfort*

LA MOSELLE
sauf Varrondissem^ de Briey.

LA MEURTHE
dont deux arrondissements 
furent incorporés: Cháteau^ 
S a l i n s  e t  S a r r e b o u r g ,

LES VOSGES
dont deux cantons devinrent 
‘Herres d'Empire*': ceux de 
Saa les et de Sch irm eck,

Ayuntamiento de Madrid
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C ’e s t  u n c c ia u s e  fo rm e lle  d e  la  c o n v e n *  
Ü o a s .g n e e  p a r  les p k n ip o ie iU ia i r e s  

e l  q u i  p e u l  n o u s  v a lo i r  d e  t r é s  
g r a o d s  a v a n ta g e s .

L ’arm istice  signé avec l'Allomagn® coa- 
b en l une cktuse qui iiilerdit enU e uu lres  & 
nos ««lueniis loule destruí. Ijou en A.suce- 
Lorroine. Les inslalUiUons núhUiitea <l>v 
loules se rle s  doivenl é lre  livrées iu luctes 
a u i  AJli«s ainsi que les approviaion iium ents, 
íes nium tiixis, les équipem enls qui ne 
ixml pus eiUevés rkuis les 15 jou rs k uaie*’ 
de lia s^jnuU jie de la convenUoii, Ln o i/lre  
flucune iiijiie üU usiiie, m aucun  iiioyeiji de 
co iuüiunicalion  ne peuven l é lre  déléru»ré3.

On üungoil 1 ifiipui U nce de ces coudilions, 
8i l'on songe q u e  les provinces que ikjü» 
aJlons ré c u p é re f  sonl couveiles d 'u idu .a tnes 
el d ’iisinee de. loules su rtes el poosédenl 
des m ines de g rande vaJeur, s i l o a  suuge 
qu 'elles avu ien l été transforuiéos fwridunl 
la gu erre  p a r  l'é lat-m ajur du k a ise r  en un 
vaste cam p retranché, cupahle de se suf- 
llre k lui-méme, su rlou l depu is le m ois de 
ju ille t 1918. Les AUemands u v aiea l, «sil elTel 
k ce m om ent, envuyé du n s les leiT itoires 
annexés une g rande  quanlité  de atatórie l 
ils ava ien t e iitrep rts  des U avaux m i.ita ires 
considérablee e l créé des charU iers un  peu 
purkrut, c iiantiers dans lesquela ils avaaenl 
enfenm é dea p riso n n ie rs  sóvérem eo t g a r- 
dés e t qui travaillu ienl, par roúJem enl, jour 
el nuil, lin  m ém e teinf© les m ine* e t le» 
u sines recevaieiit l'o rd re d e  fcinciionner k 
íorce e í de fourn ir le rcndenient m áxim um . 
C ar, si quelques usines é ta ien t conservées 
p<iur rendre  piue puissunls les réseaux  de 
lila de ler p u r leu r éleclrillcution, la ptuiwi-. 
des a u tre s  ava ien t été réquisiliunnées el 
tranaforu iées en usines de gueire . C e? , 
ainsi que la  m aison d 'au lom ubiles Malliis 
fabriquuil des obús avec des muchiíKfc-ou- 
tils volees en Delgique, que les a le lie rs  de 
Kcenigshofer produisaienl des projecUIcs 
de 150. que chargeuieiU les a leliers d e  pyrw- 
techn ie de S trasbourg .

T ou le  la pi-oduclion des m ines ou des in ­
d u s tr ie s  é ta it eiilrepoeée dans dea dépéls 
s ita é s  k -Metz e l  k sira& bourg ou dans les 
forts .

ü e  sonl ces m ines, ces usine® qoi doivenl 
nous é lre  livrées iDlacLes, sana avo ir subi 
auoune déprécia lion . Ce son l les engins. les 
m unllions. le maU'riel que les industries 
a lsacicnnes e l  lo rra ines ont fab riqués en 
g rande q u an tité  qui nous rev iendronl, s 'iis  
□e son l pae tran^>ortés en .Allumagno en 
tem ps voulu.

II en reste  encore de grands stocks, bien 
qu e  Ies .Allemands en a ien t u tiiisé  une

frande  p a r tie  p o u r les besoins de tou l ¡c 
ron t o.'cidental. En effel, grkce k l'iinpü r- 

taoce du réseau fe rré  lo rra in , nos ennem is 
pouvaien t fa ire  c ircu ler fac ilem ent leurs 
tTdins de rav itaíllom en t e t  de m abériei dans 
to u s  les sena. La gare  de Melz é ta it devenue 
le nceud viial du fron t ouest. E lle rece- 
v a it el d is tn b u a il  les convois qui passaienl 
sans a r r é t  venan t de toulee les d irec tioos 
de S trasbourg . el, par conséquent, de lout 

Te cen tre  de rC m p ire , de Coblentr, de Go- 
logne, de Trév^es, de Belgique p j r  le Luxom- 
bourg  ou p a r  .Méziére», du P a la lin a l par 
S arreb rück . Ce réseau ava it d’a illeu rs  été 
renfoi'cé en L o rra ine  méme p a r  lou te une 
sé rie  de voies étro ites. ' qui. p a r ta n t des 
grandes lignes, se rain illa io iil de to u s cé - 
tés. L ’une de cee voies, la plus im portan te  
p e u t-é tre , p ren a it naiss&noe p rés  de la li­
gne D ieure-Bernsdor£f. k 50i) m élres au 
nord de Dieuze. Lk se tro u v a ien t un cen tre 
de transbordem enl im portan t, un gros dé- 
p é l de m atérie l e l  des voies de garage  m ú l­
tiples.

L 'a rm ée allem ande a  l’o rd re  de n e  faire 
sub ir, avant son départ. aucune dé lérío ra- 
lion k ces voies le rrées que nous ne tarde- 
rons p lus guére m a.nlem int k  exploitar 
ou k fa ire  explo iter sous notre contróle.

Si l A lsace-Lorraine é la il encore h ier un 
v as íe  a rsen al en lre  les mniiip des .Alie- 
m ands. elle oonelilunit aussi une ©ontrée 
k tra v a rs  Inquelle on ne circitlail qu 'en  mon- 
tra n l paite  blanche. En p artiru lie r tou te la 
zone s ilu ée  au sud e l k l'ouest de la ligne 
llc tive passan t p a r  le nord de .Meü, la lign© 
de  chennn de ler de Cui'ling, celle de ü ru - 
liim en-Phalsbourg. Ltitzellwurg. Stom bach. 
E aereabach  e t M arm outiers, é ta it intendite.
II é ta it défendu de francliir cetle ligne de 
dém nrcation dans an sens ou d an s l’au ­
t r e  saos au to risa tion , la p lu p a rt du tem ps 
refiisée. 1.a zone véservée ava it été en ou­
tre  en partie  évacuée. Les arch ives de la 
n ia irie  de Snrrel>ourg avnienf été envoyées 
en d ’nutree lieux. Des hab ilnn ts ava ien t été 
c o n tra in ts  de q u ille r  leurs foyers. G ráce k 
ra rm is lice , qui rend obligatoire le rap a lrie -  
m en t des personnes enim enées en ologea, 
eiiiprisnnm^es ou transportées en .Allema- 
giie, rA lsace-L orniine va pouvoir reprendre 
u n e  ex islenre n oins tragique aus.sitóf q u 'e le  
se ra  débarrassée  de ses bourreaux . et con- 
nu ltre  6 nouvenii lea libertée qu ’elle ava it 
perdues depuis 1870.

Les A U iés  á  Constantinople
(O f f i c i e l ) . —  Le to rp illeu r  franca is Jfan- 

g in i, ayan t k son bord le géaérai de b ri­
gade de D unoust, el le to rp illeu r  b riia n o i-  
que Shark , avac un général b ritann ique 
so n l en trés. le 10 novem bre, dans les Dar- 
danellee p o u r a lle r  m ouHIer ensem ble de- 
van l C onstantinople, oü íes re jo ind ron t in- 
cessam m eni lee eacadres allíéee.

L a  R o u m a n ie  adresse
un u l t im á tu m  á Berlin

J.4SSY, 12 novem bre. — L’uitim atum  s u í - ! 
van i a  é té  ü-ansiuis p«ir le gouverueineut 
rouiiiain , sauiedj k 21 lieurw , au  feiU-uiai.- 
ciiai .Muckeiistm :

■' P ou r an p é o lie r  que la Roum anie ne so it ' 
enco le  liaiisUirti>oc en un enUiUp ae bu- 
tui.ie. il e s l de loute nécessité que les tryi,- 
pea ullemitndes, duna un <ié>ai de 24 ii©u¡c- 
qu ilten l le terrilo ire rouinain. Pasa*, ce <1"- 
lai, les troupes _al em audes dotvenl dé|>oser 
lee orines c l s ’absüüiir de toutes destruc- 
tions et de violeiices donl le gouvernenicnt 
ailem and s e ra  rendu  responsable.

B a le , 12 novem bre. —  La G azette de ‘ 
F rancfort apprend  de source bien infor- ¡ 
n)ée de B udapest que le nouveau gouver- 
nam en t ro u m ain  a déclaré  la  g u e rre  k 
TAUeinagne.

LA R É V O m ilO I I  E i  ALLEMAGNE
Un Directoire, composé des deux fractions 
du parti socialiste, s’efforce de maintenir l’ordre.

LEMA j D SEiAIIE

LE DRAPEAU ROUGE 
FLOTTE SUR BERLIN

LE KRONPRINZ 
S E R A I T  ASSASSI NÉ

HINDENBURG OFFRE 
L’APPUI DES TROUPES

FAIT DE L’ARMIST 
EST DEVEIÜ LE fllMAI

i n
t l j ,

E
La journée ayan t été décrétée féríée. 

tout París est descendu dans la 
rué, e t, par un temps radieux, 

a  fété  la victoire.

*(• ET EN AÜTRICHE L’EMPEREUR CHARLES F  ABDIQUE
C harles I "  a su iv i G uillaum e II  d an s  la 

re lra ite . .Mais l’em p ereu r d 'A u trlche  ne 
se ra  pas p a r li  d e  la m ém e m an iere  que son 
anc ien  allié. Au fond, il n'y ava it pas de 
haine con tre  lu i, d’abord p arce  que le suc- 
cesseur de F ram 'o is-Jo seph  a  a v a it au* 
cune responsab ililé  personnelle dans les 
o rig ines de la guerre, e t en su ite  parce que 
tou t le m onde sa v a it que, d ^ u i s  le début 
de son régne, il a v a it  so u h a ité  la paix.

C harles I "  ree ta il k Schcenbrunn, e t n’é­
ta it  en tou ré  d 'aucune hostilit-é. Son abdica- 
tion p a ra lt  avo ir élé une décision ŝ oe-  
lanée. De m ém e qu ’il a v a it  délié ses peu­
ples de leu r serm en t de íid éü té , e t qu ’il 
eu r  av a it donné tou te  liberté  d 'o rgan iser

ganisalion . Le gouvernem ent de B erlin  
s e ra - t - il  en m esure  d’end iguer le cou ran t 
révo lu lionnaire  ? On ne se ra  p e u t-é tre  lo u l 
k fa it llxé que quand la dém obilisation  sera 
faite , e l au  re to u r des so ldats du fron t. 
C’es t I’ép reuve qu i a ttend  les pays vaincus.

Jacoues BAINVILLE.

C h a r le s  I*' 
ex-em pereur d ’A u triche

leu r ex istence comme ils l'en tendaien t, il 
se re t i re  au jo u rd 'h u i on leu r ré ité ra n t ses 
vceus de p rospérité . Le descendant des 
H ab fiou rgs reiionce k  ia láche de fa ire  v i- 
w e  en.semble Ies nationaJités de ce qu i fu t 
son em pire.

Les AUemands d’A utríche
et la  république fédérale

A insi, les AUemands d ’.Autriehe peuvent, 
s’ils le veulent, se ré u n ir  k ia République 
allem ande. P ar une singu lió re coíncidence, 
le docteu r A dler v ien t de m o u rir  sub ite- 
m ent. La veille encore, it ava it envoyé aux 
iocialisleis de B erlín  un té l^ ra in m e  oü il 
les fé lie ita il de leu r v icto ire, e t exprim é 
i espo ir de v o ir  tous les répub licains de 
langue allem ande réun is en un seul E 'aL

Ce nouvel t t a t ,  le gouvernenieat révolu- 
tionnaire  de B erlín  tr^vaille  k le co n stitu e r 
e l k lu i donner d 'abord ses orgaaes essen- 
tie ls. Nous savons mal ce qui se passe en 
Allemagne. parce  que les fro n tié res  sont 
tou jours ferm ées, et que, seuls, des radios 
nous parv iennent. Cependant, i’im pression 
dom inante es t que le pouvoir se consolide, 
e t qu ’il a  su rm onté sa p rem iére  c rise  de 
croissance.

Ln Directoire sociaI*démocrate
A prés quelques flottem ent?, il semble 

s’é lre  rorm é une sorte  de D irecto ire  coni- 
posé de six  m em bres ; tro is  m ajo rita ire s  ; 
Ebert, Scheidoinann et Landsberg, e l tro is  
m ino rita ires  : Haase, D itm ann e t B arth . 
L 'adjonuUon de ces d e rn ie rs  a  fa il écliouer 
la collaboration  des p a r tís  libéraux. .Mais 
les m in o rita ires  ou indépendants, qu i ont ¡e 
bénélice de leu r a tlilu d e  pendan t ia guerre, 
e l de leu r opposition au régim e im périal, 
.o u issen t d ’u n e  sá rieuse  popu la rilé , e l il a 
'a llu  com pter avec eux

P ar contre, les deux fractions socialistes 
on t óearlé d 'un  com niun accoixi te groupe 
S partacus. qui est neltem ent a n a rc h id e . Le 
D irecto ire  de B erlin  trav a ille  done k cons- 
l i lu e r  un  gouvernem ent régulier. II a d’a ü -  
ieurs fa il appel aux funclionnaires et au 
m aréchal H índenburg lui-m ém e. II con­
serve les m in istres techniques : íe général 
Sífiieucb á  la G uerre, p a r  exem ple, e l le doc­
te u r  Solf au x  AJTaires étrangéres. Son grand 
souei est done de m ain ten ir l’ordre.

C’esl en ce sens qu ’é ta it  congu son appel 
k M. W ilson. Le p résiden t des E tats-U nis 
a  répondu, dans son m essage de victoire, 
p a r  un  encouragém ent au calm e el k l’o r-

Ua Reichstag Improvisé
Am s t e r d a m , 12 novem bre. —  Le com ité 

popu ía ire  de B erlin, qui e s t le p o uvo ir le

fóus p roche  du gouvernem en t des d eux  
rac tions socialistes, siego daos la salle du 

lle ichslag . Voici quelques déta ils k ce 
su je t :

Le gouvernem ent es t au  com plef. Les né- 
gociatiuos en tre  le p a r tí  soc íalisle  e t  les 
socialistes indépendants au  su je t du la 
consU lution d’un  gouvernem enl com mun 
o n l abouli su r  la bkse de la ie ttrc  gu isan te 
que le p a r ti  soc íalisle  indépendant a  ad res- 
sée au com ité du p a r ti socialiste ofllciel. 
Voici les conditions que les socialistes in - 
dépendanls on l posées p o u r  le u r  cn lrée 
dans le cab ine t :

L e cabinet do it é tre  com posé de to c ia -  
lis tes seu lem en t, qu i seron t tous d ’une si- 
tiialion id í'n tique, com m e com inissaires du 
peuple. C ette lin iita tion  ne concem e pas les 
m ínw íre j qui do iven t posséder des con- 
naissances spéciales. Ces m in istres ne sont 
que des auxiiia ires techniques du  cabinet. 
¡I leu r  sera adpún t deitx  m em bres des deux  
partís socialistes, avec dro its égaux. á rai­
son d 'u n  m em bre p a r parti. L a  fix a lio n  
d’un  délai n 'est pas liée  ó l'entrée des so d a -  
listes indépendants au sein du  cabinet. dans 
lequel chaqué parti déléguera tro is m em -  
bres. Le pouvo ir vo litique réside en tre  les 
WAins des  com ifcs p>opulaires, q u i  scro/U 
réun is aussi v ite  que possib le en asseinblée 
pléniére. L a  question  de l’.issem b lée  cons- 
íitu a n te  sera actuelle seu lem en t lors de ln 
consolidation dc l'é ta t d c  chases créé par 
la récolation , el c’est pourquo i un e  d iscns-  
sion á cet égard do it rester réservée. Dans 
le cas oü ces coiuUtíons, indiqiiées par les 
verux du pro lé laria t. sera ien t w cep tées , 
nous avons délégué dfins le cabinet nos 
m em bres Soase, D iitm a n n  e t  Barth .

Le p a r ti sucfal-dém ovrate m a jo rita ire  
(parti Sobeidem ann-E berl) a  accepté ces 
conditions.

E n  ou tre, le  com ité socialiste  indópen- 
d an í a lancé l’inform alio íi su iv an te  :

L a présidence de la pólice e t le com m an­
dem en t suprém e sont en tre  nos mains. La 
Ifkérafton de notre camarade D em m ing  est 
im m inen te .

Charles L ieb kn erh t a h issé  le drapeati 
rouge su r  Le chátcau ; le drapeau rouge  
flo tte  aussi su r  la p o rte  de Brandebourg. 
Une grande jo ie  régne parm i la population.

La présidence de la  pólice de B erlin  est 
d irigée p a r  le s o c i a l ! ^  indépendan t E ich- 
horn, qui a  égelem eni sous ses o rd res lou t 
le Service de sü re té  du G rand-B erliu . Le 
dépu té H irsch, de la m a jo rité  socialiste, e s l 
d irec teu r de pólice.

Le général Scheuch assurera 
la démobilisation

Ba le , J2  novem fcre. —  On mande de B e rtin  á 
ta  date du 11 novembre :

(O f f i c i e l ) . —  Le m in is lre  d e  la  G uerre, 
généra l Sclieuoh, co n tin u an t son  concoure 
au nouveau gouvernem enl, re s te  k son

Soste p o u r a ssu re r  le rav ita illem en t e l  la 
ém obilisation  de l'année.

La République proclamée en Saxe
ZuBicH, 12 novem bre. — L es événem ents 

ee précipitent en Allemagne. Duns la  m a­
tinée de sam edi. Ies o i^am sations socialistes 
de Leipzig ava ien t o rganisé un  m eeting 
m onstre. Un cortége énoniie, com posé de 
plus de KXl.OOO personnes, a  parcoun i les 
principales ruee de la  ville, au cri de : 
ti \ ‘ive la République s a x w in e '. » e t s ’est di- 
rigé  viere le pala is  royall, e n  róclam ant f a b -  
d k a tio n  du roi.

Dans rap rés-m id i, le gouvernem ent a  fait 
savo ir qu 'il ava it rem is sa  dém ission en tre  
les m ains du  roi, et l'on ne ta rd a it pas k  ap- 
prendre peu ap rée  que ce derruer ava it 
abdiqué.

L a révolution s 'e s t  aocompMe en  Saxe 
d ’une m an iére  ^ s o lu m e n l  d e ifiq u e . Un 
gouvernem ent provisoire a  éié im m édiate­

m e n t  conslitué. II com prend t o u s  l e s  d é p u ­
t é s  s o c i a l i s t e s  du r o y a n m e ,  m a j o r i t a i r e s  et 
M in o r i t a i r e s .

Révolution socialiste en Bade
Z l’r ig h ,  12 novem bre. —  On app rend  de 

C arisruhe qu e  le nouveau gouveroem ent 
badois s’es t constilué  sous la p résidence du 
socíalisle Jeiss.

Le kronprinz au ra it été fusillé 
par ses troupes

L a  H a v e ,  12  n o v e m b r e .  —  Les jo u m a u x  
néerlondais reproduisen t. d 'a p r é í  des té lé-  
gram m es venus d'A llem agne e t qu i n 'on t pu

FRÉD ÉRIC -G fILl_V U M B 
ex -kro n p rin z  d ’A llem agne

ctre  ju sq u ’á p résen t contróiés. le b ru it que 
des soldats aUemands auraient arrété  le 
kronprinz au m om ent oü il cssnyait de 
gagner la llo llande e t V auraícnt fusillé'.

n  n ’est pas á  Eysden
On ntaiNk deAM?TEEDAM, 12 flOvenibrc. —

Maésiricijt au llandelsblad :
A ucune oonfirm atign  n ’est parvenue  ju s ­

qu ’ici que le p r in c e ' l ió r il ie r  se trouve 
p arm i les .AUemands a rriv és  k Eysden. On 
sait, p a r  con tre , que le p rince  Joachim  e t 
le généra! von Ftelkenhayn fo n t p a rtie  de 
la  su ite  du  kaiser.

Le grand*duc de Hesse a rré té
A n ís t e r d a m , 12 novOTibre. —  On m ande 

de Darms-ladt au x  D ussrldorfer Nachrick- 
ten  que lo grarx l-duc de Hesse a  été a rré té .

La Hollande donnera*t*eI!erhospitalité 
á  Cuiilaum e II ?

L a  H a v e ,  12 novem bre. —  (O f f i c i e l ) . __
Une com m unica tion  ayan t é té  regtie, su i­
van t laquelle l’em p ereu r ailem and. aprés 
avoir renoneé au tróne. s ’é ta it rendu di- 
m anche en  territo ire  hoüandais, le com - 
m issaire de la reine a é té  chargé de con- 

I su lte r  á ce su je t le jo n k h ee r  D oude  fo n  
Troostu-yck, ch e f du  cabinet des A ffa ires  
étrangéres. et te docteur K an. secréta ire  
général en service, qu i se  so n t rendus  d 
.Uué*fric/tí, a fin  de prendre un arrange- 
m en t  p rov iso ire  re la tif au sé jo u r dc l'em - 
p ereur en a ttendan t d e  nouvelles d isposi-  
tions d é fin itives .

Le kaiser est arrivé á  Arnheim
B a l e , 12  noveimbre. —  On m ande de B er­

lín, le 10 novesnbne :
« L’em p ereu r eet a rr iv é  ce m a tin  k 

A rnbeim . II loge ohez le b a ró n  B entink. >i

La kaiserin sous la garde 
des révolutionnaires

B a l e ,  12 novenibre. —  Le nouveau pa­
la is de Potsdam  a é té  p r is  p a r  les révo lu - 
lionnaires. Sous leu r garde, i'im péra trice , 
qu i e s t g ravem eiit m alade. Ia k ro n p riu - 
zessin e t  ses en fan ts y  sont en sécu rité .

Le prince Henri de Prusse blessé
C o p e n h a g u e , 1 2  novem bre.' —  Le corros- 

pondanf du  B erlingske T idende  téiégra-

Btiie de la fron liér«  que, lo rsque le p rince  
en ri fu y a it de K iel en au tom obile avec 

sa fem m e ils fu re n t blessés p a r  tes 
tin s  qui tiré re n t su r  le u r  vo iture .

L l  fé te  de ra rra is tice  a  con tinué. L ’en - 
íhousiasm e n 'a  p as  décru , b ien  au  con- 
tra ire .

Cucillons au  fil de l'b eu re  les m ille 
nuances anecdotiques qu i aont oomme Ies 
íace tte s  de oette seooade jo u rn ée  b is to -  
rique.

A h u it  heure®, dans la buée. les p e tits  ga- 
gnent l’école. O b o n h eu r ! k la  po rte , une 
p a n c a rle  pend  : « G ongé! » Alors, sans se 
donner 1«  m ot, tous fon t le m ém e geste : ils 
p o rten t k leu rs  lévres m u lines la conque de 
leuRs m ains, transfo rm ée en trom pelte . Ils 
c la ironnen l : « T a r a - ta ra - ta r a - ta r a  !«  Tai? 
d e  la berJoque. P o in t de classe ! P ou r eux, 
les gothas... i'ennem i, m ain tenan t, o’eet le 
m a itre  d ’óoole, e t le p é r il e s t passé.

^  m ém e a g r é ^ l e  su rp rise  a tten d a it les 
m idlnettes au  seuü  de rale lie r. En u n  ins­
tant, les hab its  de trav a il on t fa it place aux 
habite des dim anches. Des cortéges joyeux 
se son t íorm és. Des d rapeaux  se son t épa- 
nouis. Dee clairotis, des tam bours, des mir- 
litons sonnk ien t des fan fares de’ victoire. 
T out P a r ís  e s t dans la  ru é , el la ban lieue 
e s t dans P a ris . Jam ais, au  cours des áges, 
la v ie ille  e l  belle cap ita ie  n 'a  o ffert un  spec- 
la d e  auesi g randiose. Comme la veille, du 
m arm ot ú I hommo fait. lou t ie monde ar- 
bore en cocardes, en ru b an s, Ies couleurs 
rad iauses. E t, com m e la veiiíe  aussi, un so - 
ieil exceptionne] m et au  ciel et su r  les mo-, 
num ents ses plus lum ineuses fossettes 
d 'argen t.

A m idi. Ies d o o h es tressa illon t d ’a llé- 
g resse. Le bourdon de N’o tre-üam e secoua 
su r  la  capitule les douze mille kilos de sa 
jupe de bronze. Les canons lonnent au x  
Buttos-Chaum ont e t ou p a re  M ontsouris.

D ans ce chosur de p lu s ie u rs  miilions 
d h o m m es dans cette Babel de rE n ten te , oú 
se  coudoient les citoyens des deux  m o n d e ', 
IHis u n e  fitusse note, pas un  cri discordant. 
L a cordialité rend  fré re s  pour u n  mom ent 
les gen.s les p lus é tran g ers . On trinque, on 
se félicÉte, on s ’om brassG ... II n 'v  a  p lus de 
cuetes, dc d a sse s . de p a rtís ... ’l l  y a  dea 
vainqueurs 1

Toutefois, d an s ce tte  nouvelle féte de la 
fra tern ité , une p a r t de choix es t réservée 
atix soldats. Hs son t acclom és et souvent 
méme porlés en triom phe. Juchés su r  des 
com ione. le» .Américains tire n t des cou |«  
de revolver, m ais k blanc, k la  m ode do 
leu r pays. D evant i ’Opéro, des so ldats al- 
lit-s, gi'BTipés -sur les s ta lu es  a J i^ r iq u e .s ,  
pnlonLcnt des chant.s patrio tiques que la 
(oiile rúpéte. Comme de ju s te  les sta tues de 
Lille c t de S trasbourg  so n t trés  v isitées et 
tre s  fleuries. II n ’es t a u c m n ''a r is ie n  qui ne 
veu ille  avo ir accom pli ce p ieux  jiclerinage.

-A la  nuil, ren th o u síasm e  redouble en­
core. Des cortéges, ppríeu rs de pancartes 
c t  de laiiterne's vénifionnes, défllen t su r  les 
g rauds boulevaids ü lum inés. Certes, P arís 
é ta i t  beau  av a n t la puerro  ! Mais il y  a, au- 
ju n rd ’ilui, d an s la  Ñ^ysionomie de ía  capi­
tule quelque chose de su rhum ain , inconnu 
jusqu 'ici.

CHEZ LES ALSACIENS-LORRAINS

mu-

U N  O R D R E  D U  JO U R  D U  G É N É R A L  P É T A IN
Le général Pétain, com m andant en chef des arm ées fran jaises, á  l ’heure décísive de la victoire, 

rend hommage á nos arm ées dans une vibrante proclam ation dont voici le texte : '
A U X  A R M E E S F R A N ^ A IS E S !

P e n d a n t  d e  lo n g s  m o is  v o u s  a v e z  lu t t é .  L ’h is to ir e  
c é lé b te r a  la  te n a c l lé  e t  ía  ñ é r e  é a e r g ie  d é p lo y é e s  p e n ­
d a n t  c e s  q u a tr e  a n n é e s  p a r  n o t r e  P a tr ie ,  q u i  d e v a i t  
v a in c r e  p o u r  n e  p a s  m o u r ir .

N o u s  a llo n s  d e m a in ,  p o u r  m ie u x  d ic te r  ¡a p a ix ,  p o r ­
t e r  n o s  a r m é e s  ju s q u 'a u  P lt in . S u r  c e t t e  te r r e  d ’A lsa c e -  
L o r r a in e  q u i n o u s  e s t  c h é r e ,  v o u s  p é n é t r e r e z  e n  l lb é -  
r a te u r s .  V o u s  i r e z  p lu s  lo ia ,  e n  p a y s  a ile m a n d , o c c u p e r  
d e s  te r r i to i r e s  q u i s o n t  l e  g a g e  n é c e s s a ir e  d e  j u s t e s  ré -  
p a r a t io n s .

L a  F r a n c e  a  s o u f í e r t  d a n s  s e s  c a m p a g n e s  ra v a g é e s ,  
d a n s  s e s  v i l le s  r u in é e s  ; e l le  a  d e s  d e u i is  a o a tb r e u x  e t  
c r u e ls .  L e s  p r o v in c e s  d é l iv r é e s  o n t  e u  á  s u p p o r te r  d es  
v e x a t io n s  in to le r a b le s  e t  d e s  o u tr a y e s  o d ie u x .

•M a/s v o u s  n e  r é p o n d r e z  p a s  a u x  c r im e s  c o ia m is  p a r

d e s  v io le n c e s  q u i  p o u r r a ie n t  v o u s  s e m b le r  ¡ é g i t im e s  
d a n s  l 'e x c é s  d e  v o s  r e s s e n i lm e n ts .  V o u s  r e s t e r e z  d is c i-  
p l in é s ,  r e s p e c tu e u x  d e s  p e r s o n n e s  e t  d e s  b ie n s  ; a p r é s  
a v o i r  b a t tu  v o tr e  a d v e r s a ir e  p a r  le s  a r m e s ,  v o u s  lu i  en  
im p o s e r e z  e n c o r e  p a r  la  d ig n i t é  d e  v o t r e  a t t i tu d e ,  e t  
l e  m o n a e  n e  sa u ra  c e  qu ’i l  d o i t  l e  p lu s  a d m ir e r  d e  v o tr e  
te n u e  d a n s  l e  s u c c é s  o u  d e  v o t r e  b é r o is m e  d a n s  le s  
c o m b á is .

J 'a d r e s s e  a v e c  v o u s  u a  s o u v e n ir  é m u  á  n o s  m o r ts ,  
d o n t  Je s a c r iñ c e  n o u s  a  d o n n é  la  v i c to i r e  ; j ’e n v o le  u n  
s a lu t  p le in  d ’a ñ e c t io n  a t t r i s t é e  a u x  p e r e s  e t  a u x  m é r e s ,  
a u x  v e u v e s  e t  a u x  o r p h e l in s  d e  F r a n c e , q u i  c e s s e n t  u n  
i n s t a n t  d e  p le a r e r  d a n s  c e s  jo u r s  d 'a i ié g r e s s e  n a tio n a le  
p o u r  a p p la u d ir  a u  tr io m p h e  d e  n o s  a r m e s .

J e  m 'ia c l in e  d e v a n t  v o s  d r a p e a u x  m a g n if iq u e s .
V iv e  la  F r a n c e  !

P E T A I N .

J 'a i  rencontré , h ie r, un  ce rta in  nom bre 
d ’.Alsaciens e t  de L o rra in s  réu n is  k !a 
méme tab le p o u r fétor la  v ic lo ire  de la 
F rance, qui, niagniflquem ent, v ie n t de b ri-  
se r leu r joug.

Dire leu r ¿m otion, il n ’y  fau t jvis songer. 
Colle-ci, d'aille'U'6, s'exprim e sim plenicnt, 
sans griuidos phruscs. s a n s  vains mots.

— Ce que nou.? vnukuie inam tenant, nous 
d it l’un d ’eux, c 'e s t nous donner lender- 
vous pour cé léb re r la  .\o é l k  S trasbourg. 
P lusieurs d 'en tre  noue ont fait 70. lis ont 
donné leu r lils k ln P atrie  qui n 'a  p a s  cessé 
d ’éire  la  leur. Depuis quarante-sept ans, i!a 
a ttendaien t palienim ent. non  sa n s  tris- 
tesse, l is  n e  dóscsjv raicn t pas dc la  jus* 
tice, mais ils se résig n a ien t difflcilem ent k 
proclom er leu r fui dans la  revancha umque- 
m ent <lnns des fétes, d an s  des réunions, des 
banquct.s. He se sen laien t vieillir. .Ah 1 que 
nous voici ra jeu n is  tous, e t  llers d 'é tre  l i­
bres enlin  I

— Entre-t-il d an s  vos projefs de vous né- 
inelaller d a n s  le pays que vous aver 
quitté ?

— Oui, pour la  p lu p a rt d ’en tre nous, pour 
les jeunes. pour ceux qui ont une situa­
tion  k se créer. un  foyer k fonder. Tous Ies 
élém ents a lsac iens-lo ira ins qui son t restés 
purom ent frangais se  doivent e t  doivent au  
pays de re tou rner Ik-lais. Noue savw is quo 
ce la n 'ira  pas to u t  s e u l ; il y  a u ra  des diffí- 
cultés pendan t une période de transition  qui 
p o u n a  étre assez longue, m ais chacun  >' 
ine ttra  le m eilleur d e  son énergie e t de sa 
bonne volonló. — R. 'V.

Le 11 novem bre
‘ ‘Jour N a t i o n a r ^

M. P h ilippe D elaroche-V ernet, député 
de la L o ire-In férieu re , a  dépoeé h ie r  une 
propoeition  de loi a y a n t p o u r  ob je t de dé- 
d a r e r  « Jo u r  N ational « le 11 novem bre, 
dale du d e m ie r  jo u r  de la g u e rre  qui a 
libéré rh u m an ité .

L ’EM PRU NT DE LA L IBÉRATION
Souscriplion á bord du sons-znarÍQ

Tous ceux qu i so u sc riro n t k l'Em prunf k 
bord du M ontgolfier  recevroni U rcprodoo- 
tion  d’une aquarelle  rep résen tan t le sous- 
m arin  en croisiére.

Ce souvenir du  jo u r  oü ils auront, par 
le iir versem ent, con tribué k la libéra tion  de 
ia  P a tr ie  leu r ra$>pellera áussl que nos 
m arins, p a r  un  im m ense e t obscur labeur, 
ont assu ré . m algré to u s les efforta de ren ­
nemi. l'heureuse  a rr iv ée  en F rance  des 
CDiivnia qui, en nous ap jio rtan t les vivri'«, 
l e '  m uiiitions. le m atérie l de gu erre  i't b '  
soldáis, on t p rép a ré  la  v ic lo ire  fiiiale.

COMPTABiyTÉ E x é c u tio n  n if l  DO 
____________C o n tró le , etc . r l U  u f l

1 1 0 , R u é  de  Rlvoll á P A R IS , lelé;*, G uteiib - 4 4 -6 5

Ayuntamiento de Madrid
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E N  T R A M W Á Y
PAH

ANDRÉ REUZE

Plusieurs fois par semaine, je  vous rencon- 
traifc. .Aux heures oú les ruches parisie.nnes se 
vident oaiis un g rand  bourtlnnnement. vous 
venit? vous asseoir de\’ant moi, en iramway. 
Vos dix-sept priiitemps n ’en furmaieni qu'un 
spu!, ébiouissant. dans vos yeux et sur vos 
lévres innocentes. Grands dieux, il y a  six ans 
de cela]

l-'ne amie vous accompagnait. Comme vous 
saviez bi«i qu'elie était laide!...

De votre conversation broyee par les cahots 
de la lourde voiture, me parvenaient des bri- 
bes de phrasps oú il é tait quvsüon de tissus, 
de modéies, de débits, d'escomptes, tout cela 
coupé de réflcxions dróíes sur le manteau 
d 'une passante, la démarche d 'un  monsieur. 
Votre am ie riait m oins que vous, k  cause de 
ses dents.

Je  VOUS regardais tou t natureiletnení. 
com m e on adm ire une fleur ou un objet d ’art. 
tput naturellem ent e t  san s indiscrétion : vous 
n 'é tiez  q u 'u n e  petite filie.

J ’aurais pu dessiner de mémoire vos deux 
chapeaux, cduJ des jours de pluie et celui du 
beau temps, le noir qui vous vieiilissait, le 
bleu qui ooiffait de fa^ón exquise des cheveuz 
chátain clair toujours un peu fous. Vos jeux 
de physionomie m 'étaient familiers comme ¡e 
geste décidé de votre main dévidant une expli- 
cation. E t j« savais aussi qu ’une grande hila- 
rite escamotait pour un moment le grain de 
beauté posé comme une moucbe au .co in  de 
votre bouqhc roke.

' t  vous rencontrais un peu plus souvent 
peut-étre que le hasard ne I’avait prévu. Vous 
ne fiaraissiez pas vous en aj>eroevoir, et, moi, 
je m ’étnerveillais du miracle qui, de jour en 
jour, vous transformait.

L 'am ie laide, aprés plusieurs éclipses, dispa- 
ru t tout á fait. Je lus privé de votre rire, mais 
je suivais dans voe yeux brillants une flamnie 
de malioe décelant vos réflexions muettes.

je  vous regardais avec une admiration 
rroissante, un peu k la drrrobée, respectueuee* 
ment, car vous étiez une jeune filie.

Vous aviez beaucoup grandi. Je  vous décou- 
vrais plus d 'assuranre dans !e port de téte, 
plus de gráce dans le mouvement. Quand 
vous vous dégantiez pour chercher les vin^t 
centimes du bidet dans votre sac á  mnin, je 
pensáis q u ’jl vous fallaii beaucoup de patience 
chaqué matin pour polir aussi jolimvnt ce» 
ongles de corai pále.

Vous {x>ssédiez plus de deux chapeaux. On 
les devinait choisis par vous seule, el, bien 
q u ’ils fussent trés roquete, vous les gardie* 
moins longtemps. Votre cheville était plus 
fine dans la soie. Juché sur un talón 
Louis XV, votre pied était plus petit. Je vous 
voyais de gentile costumes bien coupés, d ’une 
élégance disciéte, que vous porliez crmime on 
sait le faire k París. Insensiblement vos che- 
veux s ’éclaircirent. O h ! & peine : quelques 
fils d ’or seulement quand vous m 'apparai^ 
sic? k  contre-jour. L ’agathe verte de vos yeux 
moqueurs (Cn devint d ’au tan t plus verte. Et 
alors vous fútes si ravissatite Que vous auríez 
pu vous dispenser d ’aviver d une pointe de 
fard le minuscule grain  de beauté jouant k 
cacho-cache au coin de votre boucbe rose.

, ***
Je te rencontrais to u s les jou rs e t  plusieurs 

fois pat jour. De k>in je voyais ton sourire, 
e t ton Sooriie é ta it j.our moi seui.

Je m 'asseyais á cété de toi en tram way. 
tout prés. L ’autre jour, d a n s 'la  porhe d ’un 
partle>sus que je domiais é un pauvre hortfrne, 
j ’ai encore retrouvé deux bíllets plic'-s I un sur 
i'au tre . Quand tu  «.treignais ma main sous ta 
fourrure compliie, je sentáis i  ton duigt l:i 
bague bleue que j 'a i portée, et, t ’ayant quit- 
tée. je retrouvais ton parfum dans ma main 
vide.

Tu me disais gaiement les mille inrident* 
de ta vie laborieuse, tes désirs. h-c projets, 
avec l'a ir entendu d ’une petite íenime qui 
sait ce qu'elie veut et oú elle va.

Je conneissais tes robes avant de les avoir 
vurs. Nous choisissions ensemble tes cha­
peaux, tes voilettes, te s  ganis.

Les gens nous regardirient avec plaisir. 
J ’étais her de leur approbction.

C 'éiaii moi qui te parinis b Poreille, dans 
le tramway. pour provoquer ton rire e t cette 
indignation de Ces yeux que dém eniaii ls 
moue charm ante de ta  bouehe.

Je ne te reg.irdiiis plus dcecendre, immobüe 
dans mon coin. Je  sautais k  turre le premier 
;x)ur te laisser la joie de tomber, comme par 
acrident, lourde et rieuse, dans mes bras.

J ’avais bien dix-huit ans ces jours-lá. Tu 
n ’en avais guére plus de quinze, toi que j ’ap- 
pelaio ■’ mu petite filie

• %
je  vous rencontrerai encore, et nui ne re- 

m arquera sur nos visages Timperceptible 
úmotiofi née du choc de nos regards frbids.

Si le hasard nous raméne face á  face en 
Iram w ay, sans doute affectere»-vou* de vous 
déganter pour placer entre \o u s e t moi, mlis- 
man tout neu/, l'alliance d ’or quj nous sé- 
pare.

Quand le contrftleur passera pour percevoir 
le prix de* piares, f.isse le Ciel que ce ne soit 
pnim i'un  de ceux qui, par hnbitude, me ten- 
drsient deux billeis au lieu d'un.

Vous bnisserez Íes yeux, je le B-ai*. Je voue 
regarderai A la déroSé*. inaccoutumé encore 
i  vous voir une toilette, un thapeau Inc-on- 
nu». Nous serón* plus étrangers I'un k I’autre 
qu'au ti-mp« oú, ne vous connaissant pas, 
j'avais droit cependant k un peu de votre sou- 
rire.

Mais, si neutre que sVfforce de devenir 
votre regard. si fermée que soit votre bai'ue, 
vous n ’emoérhere* pas votre parfum préféré 
que je connais de «•* elisser jusqu'á moi, ni 
votre mémoire de rejo’n 'W  la mienne dans le 
possé oú vous m 'npnartlendrez toujours.

Je  vous re: arderai descendre, imrnobile dans 
rfion coin. V ous d’soaraftrez d.nns la foule, 
vite, vite, et je  déplierai un joum al que je ne 
lira i pas.

André PEUZE.

lA DKUME'ÍTUD.'I S'Jft U  GIERR:
la  p lu s  c o m p le te  e t  l a  p lu s  e x a c te  

est luurn.e par l« coiiectiOu d ’ • Lxcsisior • aepu» 
«lout 1*14,

U u elq u es-u n ss p e u v e n t e n c o re  é tre  lIvrM a.
De.m.i'de'- '•■—(tlt na -r,é-.iaivs 4 s Ourraux.

HEURES
OU

m a t imS : i : |  D E R N I E R E  H E U R E  15
LE PRÉSIDENT W ILSO N  DECLARE AU CONGRÉS LES ALLEMAIS REDOUKIT

QUE LE BUT DE LA G U :R i iE  EST ATTEIa T
*   ■  __

En ce q u i  concerne le ra v i ta i l lem en t ,  les  É t a t s - U n i s  
t ra i te ron t  l ’A J e m a g n e  de la m é m e  maniere  

q u ’ils secoururent la  Belgique.

W ashwcton, 12 novem bre. —  Le p ré s i­
den t W ilson, au  m ilieu  des acclam alions 
de la foule. s’es t rendu  au jou rd 'hu i au Ca- 
p itole, oú il a donné lec tu re  des conditions 
de Tarm istice, k la séanee com m une du 
Congrés.

II a prononcé k ce tte  oocasion un d iscours 
dont voici les p rin c ip au x  passages :

— On ne p eu t pas m esu re r m ain tenan t 
les conséquences de ce grand événem ent. 
Nous savons seu lem ent que ce tte  gu erre  
Iragique, dont les fiam m es dévoran les se 
son l propagées d’un  pays k I 'au tre  ju squ 'k  
ce que le monde en tie r  fü t en feu, e s t le r-  
m inée, e t  que no tre  p ro p re  peuple a eu 
l'honneur tfy  en lre r  au m om ent le p lus 
critique, de telle m an iére  e t avec une vi- 
g u eu r telle qu ’il a pu  co n trib u er au grand 
résu lta l d’une facón don t nous somm es 
lous des p lus íie rs .

>> Nous savons a u « i  que le b u t de la 
g u e rre  est a tte in t, ce b u l que Lous les 
hom m es Ubres s 'é ta ien t assigné, e l qu 'il a 
été a t le in l si com plétem ent que mmne k 
p rése n t nous ne nous en rendons pas 
com ple. L’im périalism e que conoevaienl 
les hom m es qui, h ie r encore, é ta ien t les 
m aitres de TAllemagne es t a rr iv é  k sa lin, 
ses am bilions se sout ablinées en un  som­
bre désastre . Qui cherchera  m a in ten aa l k 
le fa tre  rev iv re  ?

" L a rb itra ire  puissance de la cast* m ill- 
ta ire  de I .Alleinagiie, qui pouvail au tre ío is  
secrétem ent e l de son seu  a rb itre  troub le r 
la paix  du monde, esl discródilée e l dé- 
Ifu ite , e l  p lus que cela, bien p lus que cela, 
a é té  accom pli. Les g a n d e s  nalion.t qui 
á 'assoeiérenl p o u r la d é tru ire  se  sont m aiu- 
tenan t délln itivem enl untes, dans le but 
rom niun de conclu re une paix  qui salisfasse 
le g rand  Jés 'i désin téressé de ju s lic e  du 
monde en tie r, p ren a n t corps en des a r ra n -  
gem ents qui son t basés su r  quelque chose 
de beaucoup m eilleur e t de bien p lu s  du ­
rable que les in té ré ts  égoIHes e t  opposés 
des p u  ssan ts E tats. »

La justice daos la victoire
Le p résiden t W ilson répond ensu ite  p a r  

avance k la requé le  du  d o r le u r  Solf tou- 
chan l le rav ila il.em en t de T.kllemagne :

— Des m esures doivent é tre  p rises immé- 
d ia tem ent pour o rgan iser ces ello rts de sou- 
lagem ent de la méme m aniére m élliodique 
qu ils le fu ren t dans le cas íh  la Belgique. 
Au moyen de Temploi du lonnage inuLinsé 
des E inpires cen lraux . il d ev ra il k p résen t 
é tre  possible (Ténlever la c ra in te  de la m i­
sére loLale k leu rs  popuialions déprim oes, 
el de libé rer le u rs  esp rits  e t leur# éiicl'giBS 
po u r la g rande  el hasardcuse táche de re- 
con?trucTion politique quL se .trouve  de­
vant elles de tou tes p a r lo  La'Taim n 'engen- 
d re  pas des réforines. elle engendre la 
folie, e t ton» les v ila ins troub les qui ren- 
dent im possible une vie ordonnée.

M. W ilson n 'esl pas. en effet, sans 
ép rouver quelque appróhension ju  su je t do 
la stab ilite  du nouveau régim e allem and :

— Les hom m es ré íléch is sont fo rrés de se 
dem ander avec quel gouvernem ent et 
avec quel genre de gouvernem ent nou.» a!- 
kms tra i te r  p o u r Télaboration des conUi- 
tions de p jix .

■> Investís de quelle a u to rité  se p résen - 
te ro n l- ils  devanL uous e l avec qurile  a?su - 
ranoe que leu r au to rité  sera perm anente 
e l  m ain 'tiendra sú rem en t les arrangem ents 
In ternalionaux  que nous allon.s conclure ? 
n y a ici m a llé re  k grande inquiélude et 
c r a in te .»

-\1. W ilson te rm in e  en afflrm an t que les 
peuples qu i se son t libérés de T arb itra ire  
p o u rro n l oonipt&r a u r Taide des vain- 
q u eu rs  :

V aincre p a r  les arm es, ce o 'e s t que 
fa ire  une conquéte tem poraire  ; vaincre ie 
m onde en gagnanl son estim e, c’e s t  fa ire  
une conquéte perm anente.

L’annonce de l arm istíce á  New-York
New-York , 12 novem bre. —  La nou ­

velle de la s ig n a tu re  de l'a rm is tice  a été 
annon. ée u n »  heure avan t la po in te du 
jo u r, p a r  n ilu m m a tio n  de la staLue de la 
L ib erté  qui a v a it été laissée dans T t^scu - 
r i té  depuis Tentrée de T-Amérique dans ia 
guerre , e l  p a r  le b ru it  des sirénes, des olo- 
cües e t dee canons.

Le gouvernem ent allem and 
prie M. Wilson 

d 'enfam erles pourpariers de paix
L o n d r e s , 1 2  novem bre. —  Un r a d i o l é l é -  

gram m e allem and adressé k M. L ansing  k 
W ashington d il :

L 'a rm u tic e  es t m ain tenan t eonclu. Le 
g o u vem en ien t aUemand p r ie  le  président 
des Elats-L 'nis de prendre les d isposW ons  
nécess ires po u r en tam er les pourpariers  
de paix.

Dans le fiKf de les accélérer, le gouverne­
m en t aUemand propose, aoant tou l, d ’en-  
visager la conclusión d 'une pa ix  p ré iin ü -  
na\re, e t íí dem ande  á  étre  in form é quant 
au tem ps e l au lieu oü les pourpariers  
p ourron t é tre  enlam és.

Comme ü  y  a un danger pressanl de fa- 
m ine, le  gouvernem ent aUemand est par- 
tiru liéren ien t a n x ien x  de vo ir les p o u rp ar- 
iers com nienecr im m édia tem ent.
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Les E ta t s - U n is  saspendent  
l ’a p p e l  sous les d ra p e a u x
W a s h in g t o n , i 2  novem bre. —  Les der­

nier»  apipéis sous les d rapeaux  on t été aa - 
nu ié í. a .  Baker, sec ré ta ire  d 'E ta t k la 
G uerra, a fa il  la déc lara tion  su ivan te  :

—  J 'a i  8U9{>eniClu to u t nouvel appel 
d ’hom m es eeion Ij  loi du recru te ineu t, e t 
auLant que poss.ble lous les hom m es qui 
o n t été asápeiés e t  qui, k Theure a tuei.e, 
n 'on l pas encore re jo in l leu r cam p d 'eu - 
tra in e iu en í se i'uat reuvoyé» d aa s  leura 
foyers. “

Le sa lu t  de  George V  
a  la t r a n c e

A Toccasion de la signa tu re  de Tarmis­
tice, le ro j George V a  auressé au préstuenl 
de la Ilépublique un télégrainiiie dans le­
quel i] salue íe plu« g lorieux  de lous les 
jo u rs  de i 'h is lo ire  de t  rance.

Dans sa réponse, M. l'üm caré a  déclaré 
que la F rance  e l l’A ngleterre, ayant souf- 
fe rt ensem ble, peuveiil inain lenanl se ré- 
Jo u ir k ta p e n s ^  que leurs saorilices rion t 
>as été vaina, ^  qu ’e lto í o i t  b .en serv i 
une e l  Tautre D cause de T hua.anilé.

M ézieres  pavo ise
M. Gervnia, préfct des A rdennes. vient de 

v is ile r  -Méziéres, qui sub il, dans ia nu il du 
to  ag 11 niiveitibre, le deriiier boinburcle- 
inenl systéiiiutique de TenneniL La viile esl 
presque eiitiéi-eiiienl dé^astée. La pktce de 
,a Muirle, la c.bidello. la préfecture. TiiOpi- 
ta) on l é té  p articu lié rem en t a tte in ts . Oe- 
pendant, W éziéres a  pavoisé su r  ses ru ines, 
e l de to u l son eoaur elle féte la libération .

ES ALSAClEilS-LORRAIIS
lis  dem andent au comm andem ent 

allié d’in te rren ir le pius rapí- 
dement possible.

L e h a u t com m andem ent atiem and a fa it  
par\-©nir au début de l 'ap rés-in id i d 'b ie r 

' au  b a ú l com m anutniient am é un rad io le lé - 
gram m e ainsi convu :

“ La popula tion  frangaise dA lsace-L or-  
raine p rtiu i, su r  certains points, une a t t i ­
tude tiostiie  á  l'éyard des troupes alleinan- 
des en m arche. A fín  d ’é v ü e r  des coüisions 
regretlatiles, p riere  au  gouvernem ent fra ii-  
(a is  d 'exhorier  au cairne, par radtotélé- 
gram m e, la population  d '.ilsace-Lorraine, »

Une dcciaration des plénipotentiaires
Les pi ta ip o te n ü a ire s  atleniaiids o n t ré - 

dige la dec iara liun  su ivan te au  m om ent de 
la signa tu re  de Tarmistice, e t Tont rem ise 
en tre  tes m ains du m aréchal Fooh :

L e gouvernem ent allem and s'efforcera  
na tureuem en t á 'aider d« toutes ses forces 
á i ’ex éc u tw n  des obligalions imposees.

L e t p lén ipoten tia ires soiissignés recon- 
naissciu  que, su r  que.qaes poinis, on a, sur 
leu r  proposition , ¡ait p reuve  U un esprit 
conciuant. l is  peuven t, en conséquence 
considérer les ob íe ru jíio iis  gii'üs ont re ­
m ite s  le i) novem bre reuitives aux condi- 
tio,ns de l'a rm istice  avec l’AUemugne et w  
reponte qu i leu r a cié rem ise le  lU novem - 
b ie  comme fa isan t partie  integróle de l'en- 
sem ble de la cunceiiiion.

Ils  ne peu ven t cependant la is íe r  aururi 
doute su r  le fa it que no iam m ent la brié- 
ve té  du délai f ix é  po u r  i’é raeu u lio n  aia»' 
que  ta  íif/u» íon  de inuyent de tronspo it in­
dispensables nienucent de provoquer vi 
é ta t de choses qiií, sans qu 'il y  a it fa u te  d, 
gouvernem ent m iem and ni du peapie aiUy 
mand, peu t rendre im possible de p o u rsu i­
vre l'exécution  des conditions.
■ Les p lén ipo ten tia ires soiissignés e s ti-  

nient, en ou ire , ae teu r devoir, en se ré fé- 
ranl á leurs déclarations réüérées verbales 
et écrites. de signaU r encore une fo n  ace- 
¿a plus grande énergie que l'exécution  di 
cette  convenlion doit je te r  le peup le aUe­
m and dans i'anarchie et la fa m in e . Aprés 
les m anifesta tions publiques qu i onf p ré -  
liidé á l'arm istice, on devait s 'a ttendre ó 
des conditions qu i, lou t tn  tionw iiif ¿i n o j 
adversan es p le ine sécurité  m ííiíui're, au - 
rafenf iiUs f in  au x  souffrances des non 
com batíante, des fe m m e s  e l des enfants.

Le peup le allem and, qu i, cinijua/ííe mois 
d u ta n t. a  lenu contre un m oiiJe ctennemis. 
m a in tiend ta  sa liberté  et son un ilé  en de- 
p it  de to u te  violence.

L'n peup le  de so ixan te -d ix  míüfoiM so u f-  
fre , m ais  l í  n e  n teurf pas.

B uívent les síg n a tu ie s  :
E rzberger,  Von W intebfeldt ,
R. Obciundortf, Vanselüw .

Le kaiser serait interné á Arnhem
LoNDRHS, 12 novem bre. —  Le D aiiy Mail 

r e p ro iu il  U dépéclie su iv an te  d'.Vmsler- 
dam , II  novem bre :

« Le k a iser sera in te rné k Arnbem .
n Ün m ande d’.Arnhein que les soldal? 

révo lu tionnaires aJIemands k la fron tiére 
déc la ren t qu 'eux e l lee a u tre s  soldáis 
a v j ie n t l’o rd re  s lr ic t d’em péober le k.tisei 
00 un  meinbi'e quelconque de sa famillu 
de s 'en fu lr  en Ho.iaode. *

L’A utriche allemande sera 
une République démocratique

Bauc, 12 novetr-hre. — Oo mande de Vienne ;
Le Conseil d 'R lat- de TA ulriche a lle ­

m ande p résen tera  k TAs«emblée nationale. 
qui ie  ré u n it aujnui'd 'hui, une molion 
i 'a p ré s  laquelle TAutriclie esl une rép u ­
b lique dém ocratique, dans lai]ui'llG to u s les 
pouvoirs publlcs relévenl du peuple.

LA DERNIERE VILLE RECON QUISE A V A N T  L ’AR M ISTIC E

E V . A M  Ü b o m s t i s a o t s  Q  A C H  j
Suü  de R égim e  par e tc e l lé n o e

L E S L I V R E S
H i s t o i r e  d e  T r o i s  GÉ.\ÉR.\noNs ( I s iú -  

1918), par Jacques B ainvilie ,
8’il y  a  p lu sieu rs  tnan iéres d ’é i'rire  

Ih is lo .re , la bonue en soiiiiue, c 'esl Ue la 
fa ite  ¡ire. o’e s t d év iter Temiui. C’esl cel.e 
de .M. Jacques B am vüle. li excf-lla k r e n J ie  
acUie.ies, u ra je a m r  les epoquc» Tj¡> pius 
rtdées, les p ius dcorepiies. El quelle iiis- 
lo ire  est p lus p u au rtu ae  e l p .us oob u ro  
que ceile qu 'ii a on trupris  de racoiitw  c t 
de ooiiHneiiier ? C 'est assavoir no ire  h is -  
lo ire  üonleniporaine.

Bar Je tiacuduuréa t, les muaéee e t I» 
tragedia classique, nous som nies encoie 
bous u re re  el boiis Laiiiis. E l no.is som .ucs 
Ues bous F ranyais pour loule la ponoua  
il.usU 'e qui s’eteinj de J a .u n e  d.Xic a .a 
chu te  de TAigle. -Mais, p o u r la K estaur - 
l.oii, Lüuis-F’ajitppe , la oeoonJe ftepunli- 
gue. Napoléon lii ... uous so.tunes í" hi j  
fa it Iroquois. Ces grands kges, r«*» réconci- 
iiatioiis. cí?s conva.oiüti» uoul nos ¿ ra iid  -  
peres fu re n t les acleurs, lis sonl p lus Iota 
de nous lis nous sout p lus ¿ tr .n g c rs  q " 
les con tanporaiD s de Cicéron. de H aboais. 
Ue C oraeiiie ou Je  .Mirabcau. Ce tucpr « 
esl sacn lége... .Maineur á  la uat.on , coiJiine 
k Tenfanl m g ra l qui m reounail ses a ieux  !

S u r cette  péríode, laborieuse e l dcdai- 
gnée, M. Jacques Bainvtlle je lte  uii>* lu- 
m iére cordiale. Le s té d e  qui a n iúri la 
plu» g rande g u erre  de tous les tcinp». ct 
lussi la p lus g'rande v ic to ire , il le pemb 
largem eiil, en une sorte  de panoram a syn- 
htíUque e l  coloré. A celle puliU que ro inan- 

tique don t Najioléon, repen ti, se f i l  k S aiiil- 
.téléhe Tévangéli.-le inailem lu  ; k la gciii.iio 
p leu rn ich erie  ly rique des Hugo. Laiiiarliiie. 
'licheleL— il opposé, im pitoyableiiient. la 
ructueuse, la réa lis le  po litique elas.?iqin‘.
I s'efforce de dérnéler les tils — on pou iiu i 

• ire  les ficeJles —  des événem ents. A luaiiils 
■ndrqits de son liv re  cu n e u x  e t sub .-u ii- 
el. il éc la te  que le so rt du monde a tenu 

i un o u i ou un non  prononcé dans le ca- 
•inei d 'un  ehef d 'E lal, d 'un  m m tsire. indé- 
lendants, sans doute, et p réo rcupés du bi'-n 
ublic, mais soum is au pré.jugé poliliiiue 
égnant. Car to u tes  les époques oiil leur» 

-é ju isa n le s  e rreu rs . « Les hom m es pcn-n nt 
'aboid , rem arque ílnemen) Taniéne h islo- 
’en. lis se d é ten n in e n l en su ite  d 'ap ré- teu r 
an ié re  de penser. C 'esl poutniuoi it im - 

o rte  de penser ju.ste. Le? e r re u rs  des gou- 
eriiem ents et de.» peuples sont relies de 
u r  e.spril. »
On ne sa u ra il mieu.x d ire. T outefois, c’eel 

' en le ra? de rap jie le r Voport’d bercsa-i 
sse de TEglise. Les e r re u rs  sonl quelque- 

■flis sfliuiairo*. Dans íe sasseiiienl éíernel 
ip« idéea. les g én é ra lien s qui se n o u rri-  
en l de ce tte  iv ra ie  en m ouru ren t peu t- 
tre.-Mais, I e fa is a n t  e^les vannéreiit le fro- 
iieal de no tre  bon pain . L eurs e-xijiériences 
na^heureuses onl a e co u rd  le oliunip p ier- 
eux des recherches.

Au su rp lu s , m ente d an s  ces crises, le 
leuple frangais conserve un bon sens émi- 
u - n t : T histo ire  et les anecdoles de M. Ja c -  
(iiee B ainville en (óinoignent, II méle, c ;  
'l'fel, avec un ag rém ent infim , les souve- 
lirs  de faimille aux sévéres tjbléCfe^ Ci 
lio. Rien n 'eal p lus sign ificalif. á ce sujc 

|ue T avenlure du grand-í>ére de T auleui. 
iiarm ot en 48. C u n e u x  de vo ir de p rés  u m  

•'évoiution, il f it Téoole bute.-mnmére, ec 
isSisls k la m orf héro ique de B iudiii. Ren- 
ré  au logis. son pére  tui lin u ssa  la Ja - 
]uette . E t ce p ére  exact, qui ne coiiiive- 
¡ail pas qu ’on m anquk t Técole. méme 
piand on c langeail de régim e, s'en f.U há- 
;vftment ac lie te r des aclion? de i hpiiinn do 

fer... L 'anecdote e<l sig iiif cative ; elle esl 
n s s u ra n le .  L 'école. la Biuirse... le ju iir 
iiéme des b a r r í  adee... OtiL nous ne soin- 
nes pas encore bolclievlks I 

P ar Taisance fam ilié re  du styie, la pf- 
u an le  v a rié lé  de? tons. le nouVeRii IK t'í 
e .M, Jacques Bainville p la ira  au le rteu r 

lUi ohecche l'am usem enf. P ar l'im püi'lanf.j 
iles questions Ira itées el la g rav iíé  
líixieuse des conchisions, il a llach era  le 
lecleur qu i veu t s ’in s ln iire .

fe«n Jjcques BtOtISSON.

Consei l  des m in istres
Les m in istres, réu iiis  liier en conseil, on t 

entendu un exposé fa il par .M. B ir - l  d uu 
tro je l de loi ayant pour b u t de résouJ.» 
e pi'oblónip ag ra ire .

-M. L o u ch fu r a exposé Ies m esures prise? 
e l propo-iée.s pour u.-s i i i h ' la ro n tiiiu ili ' de 
la m urche des usines en \u o  d’év ik -r le c l i t-  
inage.

Le Conseil a déridé  de se ré u n ir  dcmiiir, 
jeud i p o u r exam iner les quesltous re lu iive- 
k TAisace-Lurraíiie.

A  la  com m iss ion  de  l ’a rm ée
S u r ia p roposition  de .M. M aurice Binder, 

la conim ission de Tarmée a \u té  h ier, á 
í'u iian iu iité , des fé lic ita tions k .M. Rene Re- 
Doult, son p résiden t, p o u r l e d i» o u r s  qu 'il 
a  prononcé k ia séanee de lundi e l don t la 
C ham bre a  voté i'afficliage.

La cooim iesion a adopté, d’a u tre  perf, 
sou» la form e suivante, ia propu.-ilion ite- 
posée p a r  .M. Bracke k la séanee de lundi ;

(i Le p résid en t W ilson el la naliub  >-,1. 
riea ine , les nalions alliées el les i i 
d 'E la t placés k leu r téte o n l b ien  nic. üu 
de riiiM iianlté. >>

M. Renuull rap ito rlc ra  devani ta Cham ­
bre  la p roposition  ainsi réd:géc.

A jouious que la comiiiis.sioii de T arm é' 
est sa^sie, d a u tre  part. d 'une pro¡iiis¡|:.;c 
de résoiiilioii de M. Paul P u g lie s ;- '! ; :• 
iiiv itaiit le gouvpinem enl k dé |io srr cm 
jiiojol de loi ordom iani le trn n ste ri au i'aii- 
Dieoii des cendres Je  Paul D/U'- oéde.

ON D EM A N D E cotopUe, coñiisíso^u ste-
uuipaptiie (iuguiato. iUcrite »  .'M. HbHY, 16, rue 
a u  Hwz)«r,

LA  RÉC EPTIO N  a  L ’H OTEL D E V IL L E  D E MONS DU G ÉN ÉR A L COMMANDANT LES TRO U PES CANADIENNES
C'est lundi, k i i  heures du matin, au mornent méme oú finissalent 
les hostilitte. oue s’est déroulée cette émouvante r-érémonie. Las

Canadiens s'étaient em parés de la ville á Taube. Mons fut la 
derniéra cité reronauis» avant aue aonnát lo s Cesses le feu 1 >

L ’étude dss  questions  
d  ’A lsa ce -L o rra in e

L a sous-com m ission de l’arm ée c l i a 'í t - ; 
de Tétude des questions d’Alsa e-Lm -raliie 
a ainsi ooiistilue son bu reau  : piésideiiL : 
M. llené Besuand , viee - présideiits : 
.M.M. Itu íazel, le général Pédov, .-t Ca- 
m iüe P icard  : socrélaire*  ; .MM.'Bruckc et 
K anieü ; r ap po rteu r : .M. Hen ri tiall¡.

Le d ra p ea u  de S tra sb o u rg
L e  d rap e au  q u i  l l o t t a  s u r  la c i l a d e i l e 'd u r a n t  

le  s i e g e  d e  d tJ tu s iK m rg  s e i u  r e tu iu  u u  
m l  M u iig in . k u a q u e  o e  c b e f  r e n l r e c u  a  u  
t e t e  de S e s  tro u |> e s  d .cn e  le  v illc  lec ip iiq u is r . 
í ja u v ó  p a r u n  c o m b a t t a n l  a e  I87U. c c  t n i i d i é e  
esL Uieluel.ejiieiil expióse u ot secticHi b'-i 
i n i i n u . e r s - b m n c a r d t e i » ,  r u e  d u  U ois-d© . 
U o u U ig n e ,

Lb ” T  i  h'i'fnif'iacfc le uearra
P c U a ru b  ES. r .  R a m lH itM u lS 'Á ttih lU Ü

Ayuntamiento de Madrid



  4
E X C E L S ÍO R Mercredi 13 no\errI>re 1913

L E  M O N D E  LES b é n é f i c e s  d e  l a  c o n f i a n c e {Dessin inédit de L . M étivet).

C S 1 I.C M -'T I UE
— S i.xc. ¡ úmbuisadeut des litats-Unis el 

.Vts ''harp ont olle t, avani-hier soit, un diner 
en l ’honneur du colonei et de Mrs Sharp.
IN ^C R M  'riU M S

— Le duc d'A lbe  vient d ’arrh-er á Paris. 
N A ISSA rioES

— Mme Ci<uke, r4e Defranoe, femme du 
brigadier général Clarke, de l'arm .e britannl- 
uue. décoré du D .S.O ., a mis au monde. ,..i 
Havre, une filie appelée France.
F I.iN  .A lL i.ES

— On annoi.ce les fiangailles de MUe Pau- 
le 'le Uouihardon. filie du capitaiiie Bouchar- 
don, rapporteur prés le 3'  conseil de guerre. 
avec le heuienant d arlillerie R oben Collas. 
décoré de la croix de guerre.
D EUILS

— Les obséques de notre regretté collabo- 
rateur .Vf. GuiUaume ApoUinaire auront lieu 
aujourd'hui. á midi. On se réunira á la mai­
son mortuaire. ío 2,. boulevard Saint-Germain. 
L ne nics-.’  ̂ sera célébrée en leg lise  Saint-, 
Thomas-d .\quln. L 'inhum ation sera faite au 
cimetiére du Pére-Lachaise.

— Ce matin, á  10 h. i ; 2, en l'égli»e Saint- 
Sulpice, un service solennef sera célébró, par 
les soins de !a Sotiété Saint-Luc, et sous k s  
au»|/ki.s de la Crois-Rouge frangaise, á i'irt- ■ 
teniion des médecins, aumóniers, infirmiéres. 
infirmiers, brancardiers morts au service de la 
I-Víinre et des nations alliées. S. E. le car­
dinal Amptte présidera la cérémonie.

Nous .ipprenons la m o rt;
De M. Arvengas, chcf d ’escadron d ’artineric 

en retraite- Ses obséques auront lieu vendredi ' 
15 novembre, á midi, en l ’église S.mnt-Fran- 
gois-d--Sales;

De la comlesse Codfroy de Waldner, née ' 
Inés de Bourgoing, veuve du général comte 
de U 'aldner et belle-mére du comte de Com- ' 
m inges; i

.1/. Lalsarus, ancien receveur des postes ¡ 
á Nimes. décédé á solxante-quinze ans. 11 
était le pére de notre excelient confrérc 
M. Lnuis L atzarus:

— su is  Venue ¡a sem aine  derniére, et. com m e j ’a i cru
Que Vous, j ’ai p a yé  les m iens d ix  fra n c s  de moins. á la  V ic to ire  d i x  jo u rs  p lu s  tó t

I T H É A T R E S
í I ^  _____________________ ______
¡ Opéra — .lujiiund'liui ni. V-. ii '1 inra-
I re?, ina liiitc  g ia tu ite  : Sum iun  D a d a , 
I su)vie d e  c h a n t s  p a l r i o l i q u e s  p a r io s  a r -  
I lis ies de ¡'Opéra.
i t liá U ic t. Demain, á  8 lifum s, ro p ré 'e n -  
[ la tion  g ra tu iíe .

C aiie-L yrique. — Demain représen tation  
g ra lu ile  ; la .Viictte de PorticL

JíATISEE  : G rínd-Gulgnol.
■ i  r l l - i - .H  I in / /?

Opéra, redSche ; dem ., 7 h. 30. Rebecca, 
C om éale-rraugaise, ;  h, t s ,  les M vil-n 'i- lte s . 
Ci(,eia-u.in.iqu6, s b.. .Vine uaueriiu -  
Odeon, 7 h. 30. la Lhorlreuse de  l'arm e.
V arlétét, 8 B. 15, la Dante de .Uanle-Carto. Dcm., n a t  
VauueTiUe, í  h. 3ü, íu Hevue lí* curi«. 
O alté-L jrtque, 8 h., la FUle de  V m e  AngoL  
T r la o o n - tjr lq a e , 8 h., la Féle dti v iliuye voUln. 
Palais-Aujral, 8 b. 30, le  Filón, .
CíiuvvJek. * u.. la tu i  rnt ni nonheur.
RejaQa,* 3U,.Vo(rp Heiaiii',ll<i>rii'-ni-t,R*nouar<lt
R .aaissa.itie. 8 li 13. Chuiígiirtti- el snti ta  
AlLeníB, 8 3ii. lu Oaiiir de iluintOre i.liar'i.tli’ L.vsesi. 
Apollo. S 91 í<; Reine jin /e ii,e , op. (V .piiai'. B i'isouur,. 
Th. Anto.no, 8 h. 30, le  Traite d-AuteuU.
Ao - r .]H, '  11 . I, r * ' , r i  • inlln
Bouffes-Parlííen», s h. tó. Phi-PM  (prem lipe). 
P o rte -s t-k ariiQ , 8 n., bam -on.
S arah-B em éarü t, 8 h. 15. les .\ouvea<u lliclies, 
Gymnaíe, i  b. 30, ía  V erlíé ío u lr  nue.
Osyi-- u».. .ü u í. ju 8 u . , I I .  3í, r i i- l 'u : . revue.
El ot a r t-V ll  8 1.. 30, íiopftM* e í chíoe.
ScaJa, 8 h. IS, la Gare reguleirtce.
O u-uuigaol. 8 3", '  3U, le cuaieau de la V ;r l  tente. 
Th. MIcbet. rplAehe.
Arlaquln, ¡4?, r . IXiua!'. 8 h. 30. Fíchlre! revue. 
L’Abri. 8 h 30. 8li licqi m ea duinei.
Tb. Albcrt-1” , « 11 3o, ru n ié ill 'í  iiiy la ises
Th. des A '.a, 8 h„  .Vona’e u r  heiuem nite a VarteiUe,
C lun j, S 11. 3u, Plum ard et H m inbé.
Peiaael, 8 h 3> >'* ininpriii dn i'iipírton.

SPEGTACLES DIVERS 
Fu1‘e»-B8rc* re  'i  'i . -  ii. ou. .e revue ¿ig-Zag.
atarlgoy, 8 b. 30, Gay Parte.
OI>.;p:* .iV iilr  14.uí . iiMi 'O ír fo  ved el i t l r a o t  
C irqae Medrano, t. I. soIrs Mal. ipudi, itim.. fétee. 
Gasino de P a rii, 8 h. 30. ( VlUtiiixucIl. Cbevaller.)
Biu qui Unante, O b.. Pie gm  jase., aand  irevue). 

CINEMAS
Ganm ont-Palace, 8 b. 15, la llé le  enr/ia’née.
E lectric, 3. Bd Ilalleiis, 8 8 II tt„ Raguii d  ar.
Ban-beo.1 de l i  G uerie, 148. r.Liiivcrsiii.-. L. I. j . ,9 A 4 h .

B L O C N O  T E S

Le s  Lillois commencent a arriver á  P a rii. 
D e leur part, ga se com prend : quand  on

'a  Légion d ’hqn- ' "  a été enferraé'pendant quatre aiis!... E t
tor liutio  II 'é t ^ t "  le°"fréri.’ P '  '  IT; ' puis. c ’est un bien pour ceux qui restent : cartor-Huv.0. II é tait le frére du cnoitame de ravitaiUement de ia grande viUe du N ord

enñn reconquise ne pouvait pas étre assuré
complétement en huit jours, ni méme trois se-

la
capitaine de 

comtesse de Lnvaisseau de Slane et de 
Vil eneuve

Du sous-lieutenant Sehommer, du i68» d'in- 
fanterie, mort pour la France, le i "  novetn. 
bre. fils de M. Frangois Sehommer, artisti* 
peintre ;

Du ficonite de Monis de .Sa-.-asse, chef d'es- 
cadron au jio»  régim ent d'artüierie lourde. 
chcvaher de ln I.éi'irvn d'honneur, cinq fois 
cité, mort á l’hApitnl de Bruvére» (Vosgcsi, 
b la suite d ’une malndie contractée au front, 
ftgé de cinquante ans. De son m ariage avec 
Mil.- de JaJlerange, décédée, il laisse quatre 
enfants.

Pri¿rt

m aires. Le* partants laissent leur p a rt de « fri- 
gorifiée » aux autre».

J e  rencontre un de ces Lillois sur le bou­
levard. T o u t l’étonne, tcu t le ravit. II trouve 
que P a rís  est ¿clairé !  V ous com prenez, c 'est 
affaire de com paraison : dan* sa  cité nataie, 

I ii ne reste pas un bec de gaz. II est émerveillé 
1 « du  bon m arché d e  tout » . Q a, c’est encore 

affaire de comparaison : á  L iile , sa femme 
; payait 3 0 0  francs une paire  de bottines. II 

d'téreuer Its ovií de NaU.taneet. Maneae-i. '■ «Si**"® donC qUC la méme, á 8 0  franCS, c ’cst
'■c d TOfHct des PublieaHotts 3á h/tte laiButr a i f C* k a. • • < a I a  ̂  ̂̂  ̂  . ... .7 __■_a I . .

II est évidcnt que TAdministration n ’avait 
pas songé á  ga.

Fierre MILLE.
L e s  a ig l e s  m u s e l é e s

i 'e til  croqu is 'dans la  g ran d e  e t  inoublia- 
ble fresque de Puris céléb ron t ra rm is tice  : 
s u r  la p o rte  cochére de ram iiassade d'Alle­
m agne sont juchées, comme doux oiseaux 
do prcie , deux aigles. Des jeu n es gens qui 
passa ien t escaJadérenl les p ila s tres  e t  m u- 
se léren t sp irilu e llem en t les aigles á  1‘aide 
de d rapeaux  tricolores.

f:ÍL :iere !' ¡ P“ ’’ ’ ® lrapeaüx'qui'sortem ,'iV s'
»  á  6  I te u r t*  i  d tm d t tc k e s  e t  f i t e s .  ix  á  x s  h e u r e s .
5 _ 4 _ ? .  P r tjc  s p í c i c u x  c o tts e n S ie  á  n o s  a tro n u é i.

POUDRE de BE A  UTÉ 
Ee COU D R A  Y *-  , p . /eonsM. idéa l
B U  Pou*« P * r f ^  OM lu t d« D .o« whírtbaa.

f™»^- Cn Vente P arieai «■ 
^S4S.R«utfkHaoeré PARIS {n.é«í«nl*íeVendam«).

L A  C U R J O S I T É
DROÜOT. — Salle fl, Collection de

M"!'- r . M... - A.ij..iiid'liui, c.spositon, demiiiii 
\u.ile dubjats d 'art et d'aiiieubleinenl du dix- 
liuai{>;i.-c s.écle ; Ücau poitiait U’honvme ■ an- 
c.ieciaes porcelalnes de Chine el du Japón - meu- 
We d eiilre-aeox par Leleu. ébéiiisie de la cour 
de Luub . \ \  1 ; poUl seoréUire, nierveilie du U.x- 
kuihé.i.e siéole; LupisHeries aacienoes, 6 suiels 
cluiiiipétres, mytlwlogiques et Jeuj d'enfanls • 
Gpis a upioiw, ele. .M* llené Hémard. conuiiis- 
sajre-priefeur ; .M.\l. Paujme et Lasqútn, exporls.

.Mblmé .n hausse sur lescu.rs. TOMMY, bottier, 
vvu> Jo n iie  les ilu s  beaux iiiodéles 4 des prix 
dollaiit la cunciirrence. Voy« se® vitrines l, rué 
<k l'rovence; 23, m e  des .Martyrs; 8 1 , passaBé 
BratJy, et tó, rué Sa.nt-Placide.

M aison  i  T ro u v ille

canon» boches sur la place de !a C oncorde !
C et hgiM ie .vit dans un conte de fées.

—  E l á Lille ? lui dem andai-jc. C a r, d  
Ies Lilibis sont naturellem ent contente d 'é tre  á  
P aris , toul aussi naturellem ent. p a r sympathie 
passionnée, pensons-nous k nos fréres retrouvés.

—  A  L ille ? O h  I g a  va, ga va Ires b iea l 
Puisque les Boches sont partís, puisqu’on esl 
redevenu des Frangais ! II y  a  encore d e  pe- 
tites choM» qui clochent, mais ga se tassera.

—  D e  petites choses qui clochent ? Q uoi ?
—  Le remboursement des bons comraunaux, 

p a r  exemple. L a  municipalité en a émi* pour 
des tas d ’argent : il n’y avait p lus de mon- 
naie. pas méme de sous ; alors. Ies coupures 
vont d 'un  sou á cent sous et au-dessus. M ain- 
tenant, il faul liquider ga... O n  nous a  envoyé 
des gens tres bien, parfaits. le dessus du panier 
dans rA dm inídraticm , el ils ont décidé que 
les bons seraient remboursés en monnaie fran- 
gaise, á  raison de 4 0 0  franc» p a r téte, sur pré- 
sentation de la  carte  de pain . ,

—  Elh bien ? ! P ro sc r ip tíO T T  e t  a p o th é o s e
—  E h  bien, mais, mon vieux, je  suis ban ­

quier : i ’en ai pour 18 millions, et je  n’ai pas 
de carte  d e  pain  !

L E  L IS E R É  RL.l.VC
-Au Cap-Martin, que baigne la m er módher- 

ranéenne, dans une solitude conforme á sa ma- 
jt-.'tueuse douleur, Eugénie de Montijo, qui 
fut impératrioe des Frangaie, achéve son exis- 
tence monotone. Agée de quritre-vingt-treize 
ans, livrée tout entiére á ses immenses sou­
venirs, elle n 'est plus entourée que d 'un  cercle 
restreint d ’am is fidéles.

Et voici que, par un rapprocheqjent que Ies 
événements imposent á nos esprits, cette 
grande figure se léve de l ’oubli, et se méle á 
rém otion des heures merveilleuses.

— Je porte trois deulls infinis, avait-elle 
.coulume de dire : xplui de mon m ari. celui de 
I’.AIsace-Lorraine, celui de la France. |

Kt c ’est pourquoi jamais l ’ex-impératrice ne I 
kouJut quitter les longues robes noirts qui. 
peu á peu, semblaient la reculer davantage 
dans. le pa.ssé, cornme une ombre.

— C e^ n d an t, nous confiait hier le comte 
Primoli, son neveu, 1’impératrice me donna 
l ’assurance que, le jour oü i'Alsacc-Lorraine 
nous serait rendue — et elle en gardait la con­
fiance inaltérable — elle ajouterait au col de 
ses toilettes de deuil un liséré blanc.

Le comte Primoli nous tend une lettre á 
l ’adresse de l’impératrice Eugénie :

— Je lui écris aujourd'hui ces simples 
mots ; “ Madame, nous avons repris l’AIsace 
et la Lorraine. Vous pouvez tenir votre pro­
messe. ” —  H e n r i  S im o .nt.

D ans c«lte b ib lio théque de deux  k ilo - 
j m é tres de long.que Rémy de G ourm ont a p -  
• p e la il la p rem iare  du monde, dans une des

I boíles du quai, nous avons découvert une 
' p e ü le  broobure po litique, tré s  désiiéte, trés  
' cliiironnée, in litu lée  L>-s Suspec ts en 1858.

E t voici qu'on lit, page 101 :
« ... Q uelques jo u rs  aprés r a t te n ta t  d ’O r- 

sin i, le b ru it  se  ró p an d a il á  Naiites que des 
ord res envoyés de Paria en jo ignaien l d’a r- ' 
ré le r  un  ce rU in  nom bre de eiloyens hono- ' 
rabies, connus comme répub licains, dont 
les noms su iven t : C lem enceau, docteu r • 
m édecln ; Masselin, typographe ; Even, cou- 
v reu r  ; PagooL, tan n eu r ; Loseux, ouvrier...

» Le docteu r Clom eaceau n’a v a it rien 
d 'un  'coD spiraleur ; m ais, e sp ril (ln, délicak  
ii ava.t, p lus d 'une fois, co u v e rt de ses s a r-  
o a ^ e a  ce rta in s  personnages' qu i le h a is-  
sa ien t i  cause de ses bons mots, incisifs e t  , 
m ordants. II a lla it é tre  em barqué p o u r i 
l’A frique, lo rsqu’un  événem ent grave, qui ¡ 
ava il profondém ent ag ité  ro p ín io n  pu ­
blique á  Nantes, forga, en quelque sorte, 
l'autoriLé á  le relaxer. Au m om ent de son 
enlévem ent, en eíTet, sa jeune  filie, jeune  
personne d’une grande d istinction , a v j i l  été 
subitom eoli fra[í>ée d 'une  a tlaq u e  de ea ta -  
lopsie. á la sú ite  de laquelle e le p e rd it ia 
parole. E lle res ta  p lu s ieu rs  mois en tre  la 
vie el la m orí. La ville de N antes to u t en­
tié re  s'associa aux m alheurs de ce tte  in fo r- 
íqpóe faniBlIe. e t  la rÍPTpíjatiqn se mani- 
lesla  d’une fagon si énerg iqüe que le pou­
voir n’hési'ta pas á fa ire  rev en ir le docteur 
Clemenceau.I»

Ce docteur-nvW ecm si fln, si inoisif dans I 
ses bons mots, e t si aim é dos N antais é ta it  1 
le pére du docteu r Georges Clem enceau. qui 
se tín í si p rov iden tie llem en t au chevel de 
la Franco, pendanl la fiévre. Le fils du • 
p roscrit goüte au jo u rd ’ü m  les jo ies  de j  
'apoib-éose. _______  ¡

LE  PONT DES ARTS

M O N T C - C A R L O
SAISON D ETE I91t

HOTEL DE PARIS
R í iP U T A T I O . 'l  M O J D I A L á

Chauflsge central 
A PBOXIMITE DEo TtKaAí>i.ES Dü CASINO 

O uvori to u íB  l’atiíBéa

Les H oU andais  de P a r is  
célébrent notre victoire

Le Comité des volontaires hol'anduis, 
présiclé p a r  .M. Boutelje, a  oi'feít h ier uu 
cours d'uíi déjeuner cordial une píiiquettc 
en argen l ciselé rep résen tan t L e Chant du 
D épart, de Rude, au  lieutenaiit-colouel Rol- 
Ict, com m andant les troupes de la  Lég.ou 
élrangére.

Cet objet d ’a r l  e s t destiné il com m ém orei 
nolre %nctoLre e t á  expriiuer les sentiinenls 
d ’ad in iraüon  de la to íon ie liollundal&e de 
l ’aris .

l’.usieurs m em bres de ce com ité ont pris 
ensu ile la paro le —  l’un d 'e u j  pour reg ret- 
le r  le passage en flollan'de de 'u.M . de 
H ohenzoliern, su je l indéeirable >>.

Les envois g ra tu i t s  
a u x  m i l i ta i r e s  pour  le s fé te s

La Soeiéíé des Auteurs rt. Oomiposlteurs drs- 
maUquoa prépare la oonetilulion l’unc Fédéra- 
liOQ DeUonade des Lettres et des .Arts frangais.

C’est une s®ur de la chamwLDte Marie, une 
stpúr qui aurait meJ tourné. que présente au- 
jourdTwjí nutre oollaboroteur Mauriee Level. 
Elfe a un nom ainusant : Mtuia Vatda. Et elle 
esl chamianíe. Le litre du votume oü sont re- 
éatés ses fails et gestes : L’Alúuelte.

LE VEILLEDR.

L a com m ission des Postes e t  T élógra- 
phes a  adopté h ie r la p roposition  de 
MM. A m iard e l D esbayea téndan t á au lo - 
r ise r  l’envoi g ra tu lt, á loccasion  des féles 
Qe Noel c t du i "  jan v ie r, d’un  paque t á 
destination  des m ilita ire s  de la zouc dea 
arm ées. .M. Camille P ica rd  a été chargé 
du rai>porl.

La oommiesion a obtenu, en ou lre, la 
m ém e g ra lu ité  p o u r Ies envois fa its  aux 
m ilita ire s  de r in té rie u r .

Une m é d a i l le  aux  m aires
Une proposHion de loi déposée par 

MM. Georges .Ancel e t F rangois .Arago de­
m ande qu’il so it aooordé une m údaille com - 
m ém oralive de r-a-onnaissance nationale et 
p a lrio lique  á  tous les m aires de F ran ce  ou 
ad jo in ts ayan t exercé leu r m andat pendant 
tj-ois ans au m oins depuis le 1 " aou t 1914.

P E T IT E S  A N N O N C E S
Héeeptlun dss o .-drei sn  gniohet e l p« i cerras- 
dsnce, tí, heuIeT. das Ilallen» Í J ') .  E n lría  partid . 
T tíép h  bnt, t3-«3 A dreaie l i l e g r . : B agm la-P arli.

La l im e  se  com pose de  se lettre» ou signes.

s r r a i R F s  p a n  copR E S P O M paN C s * f r .  la ii*.

Po u r rreer  rtie i sol alTaires p ' (•nrrpspnnriance. écr 
fu liJ itíid  E. G iB nel. Service 3 6l«. Evrt-ua (Eure).

8 U C C E S S I0 N S , T g S T A M g K T »  t  I r .S P  l»  . . g „ ,  
4w..rii »p8rialí4le. 4. Situare Maubeuge, P arlj,

\ Vi»C.a t-c iiN S í 11. proi-es, Divorces, Surresslons, 
i.ovcrs, Soi'i lés, R e rouvre iiifp ti. ConsullatlOQS • 

10 fra iic i. — i i8 ,  Fsubourg-Sainl-.M artln.

CAPITAUX j  fr, 30 la ligne.
XJRETS. Achat tures, nu-proj>., usuf., ass.-ne. byp. 
±  fleiit. v »g.. juncess. Pepray, u ,  r.Daublgny. 3 i  5.

r n n n t  n e  rOM M ERCe ¡  f r  la liana.
A cédar. pour cause de santé. trte  bonne maison 

XX. de camloiinage el de déniénagcmeiu eipiouée 
üepul» so  aus. — S adresser k M. DU.NEAU, 210 íer. 
boulevard Perelre, París.
Tnonds d’lniprlmerle typ. & vendre gdo ville Ouest, 
X' plclii centre, peill loyer. Oocaslon á aalslr. — 
Veuve Navé. 3, pure BoufTiy, .Naniea.
A céder maison d’allmenlailon srteln rápporiFpetÜ 

XX lojer, alTaire sér.,canse miladle,avec 1S.OOOfr.; 
vatit douWp. Tonj-, 99, r. Armd-SUveeire, Courbevole.

\ roules-voos aciieier ou. vend. foorts da cixnmerce" 
ppopr.í Adress.-voue wiber, 237, rué St-Denls.

BVGAIEMeNT, T1M I01T6 j  ir . la  ligna.
t e r .  Barbe, p ro fe sseu r ip é c . ,«, r . GimbeHa.Toulouse.

r  u  >
,  _  ,  ’  ' r .  «o l a  i 'e n a .
8 -1.1 cicvam !'X,-U5 nalns, mln.et blancs, ts. cbatie • 
*jrriomi.1"'*prlx. Chiols riiln. neige. niafn-.gdi' larHc 
'  • —ur. nuance pure. — .v»« Longeon. Llsieux

i  ir . U  la  ligna.

T A B L E A U X  A N C 1E N 8
CEUVBES DB :

.A. v a n  B e v e re n , F . ü o u c h e r . L e  B ro n z in o  A. 
C u y p , C. iJu s a r l ,  J . v a n  O a e s b e c c k ,  N. E lia s , 
W . K alf. S i r  H . R a r t iu m , R.bea-a, J . R u is d a d ,  
P . W’o irw w m o n . e le .

T A B L E A U X  M O D E R N E 8
C . D a u b ig n y . .M. D en is, R offaí'lli. R e n o ir . V an  
G ogh, a p p a r te n a n t  á  M. B ia rc te ll de  N e m is . s u je t  
h o n g ro ie .

V ta re q u é te  de  M. A rn lt» . a d re r-s é q u e s l., Métel 
D ro u o l. s .  tí., le  81 n o v  lü lS , 2 h . Ex.p. le 20 nov. 

M» Ch. D u b o u rg , O v-P r, g, ru é  d ’A lger,
Exi>ert5 : MM. Ju le s  F é ra i ,  7, ru é  S t-G e o rg e s ; 

G. M euan ier, 2¿, r u é  Sain t-.A uguetin .

JB Ü N ES CBNS CLASSES 20-21
réftiruie», persuiines raíbles, reiiduz- 
VOIIS fu ris e l  robusies p a r  ia  nou- 
velle loetbode de gyiiu itstlque de 
'liam b re , sans appareils, lo  m inules 
; ar ju u r . p o u r défeudre  la  France.

Brocñure gratis contre timbre 
■WEHRHEI.M. L e  T ila y a s  (V ar)

lARIÁGESísI j . ,  riChee el pour toutes situations 
iN M aison de confíame. De2 átih . 

M“» Carlis, 6i. ruó iJnrarémont.

X p ri;‘
, rnv. louioiis, grirroiis, bolU.' D ressige  • 

i n. i.jJu t, 7. r .v ic io r- llu g o . uharen lon  itX3i,

R
A r . 'n J r e  louíoa Pom éranie. S, .-ue Laurfston, Parii.

t — in ií  Inulous m in lalu re, grlíTuns b e Ir,, Detlv 
i ,  b u ,  rué  Voúle, P a rís  iMeiro VlDceanes;;

E riSLIssaMENT o ’Elbvaus 
MAHETTE. 7 m ln. du  m flfo  
\iiice im es, 131. BJ HOiel- 
v iiie . .UuiiirvuiKS-/, tej. 333. 
ueiiiam e chiens poiivierj 
to u irs  races; cb lens guerre 
c-l fo i ra lie rs : cbleiis luae 
ualus. EipédlIloRS I* paya 

S iigllsn spoAen. '1 
Bnccuraale A T B n n v ii.t.E 

23, rú a  de Parts

/ ^ i i l l i a n t  l’a rts.vendra ls beau oblen b e rg e r  d ’Alsoce- 
^  p r i \  m odaré. -  Com-ierge, 43, ru c  de VaJoís.'
V l f v a g e  loulous, péklBol», gniroo» , 12,”rüe~Saiiiti>- 
A u m  iivvi-ve, tel. 341, C ourbevo le,p r. gare  .Aaiiirres.

A p r  >nier Ue su lie  superb . i>ollclers“ grls loim. fon.. 
-  X l ijil*. lo u p le  «no, uu »jO ru ii .  I e l 3 aus; 1 b n a r j  

' I I . '  IlUns. 100 fr. -  D ursorl. íS . n i u  U -feW í-.1 lí.-

á x

.-A
-  D ursorl, í 3 , lilla  U -febvrc, 

■ Tim bre pour

DIVERS 2 f r .  SO la  lig n t.

A  Chat or, a rgen t, p la tine , b l jo u i , p lor. Qoes. dcn- 
Uers. rélA fu rl. Rougesu, M ,  Bd P e re ire , París.

-tjt.A L T E , secre t de  faintlle reven, & 8 fr. p 'm o is .  
I > -,*••• I ^sMAitrRC?., te. riio V auqiieliu. Parió (y ).

CiA liV t»  P i'sT A L t? . P a p tte n e , C outellerle, P arfu- 
/  m eiic , Mo.NTItts, Rasoirs, MaruquUierle, .ARri- 

CLE* os PARle, Aruclua p '  ruiueui's, P lies, Lampes, 
Aiiipuuira, STYLOá. — EXPORT.ATION ES TOUS 
I’AYu. P k ll UOUSkjLs. Tarlf ¡/rolla. —  BE.SAZET, 
fabrican i, 1-j, rué cbanuinesse. P arís (4* a rro n d .1. 
■f Ul Weev'ee. 9, riIirvalllerrLev 'allol»7pérret (SelneT, 
jLi Idli cinU re les iie ius cheveux de 2U centU netres 
p a r  an ; le Uacuii eLtEre raatidal 3, 6, 12 francs.
T  a  B.AOtO p o u r lous, T. s'. F . 's s r r u e  F ó ¿d ir^ í3 7 7 ¡ 
X j  Cours p. r o r r . ; Techniq.. lec tu re  au son en 2ti J. 
■i ^ i i . )  du  m onde, gotit parfa lt, donne conseils pour 
A y  l i 'í í l la lio iis , w lle ties. usage? m óndalas. Ecrlre 
r w n  i t^ B ....  c tie i_ lrls , 22, ru» Salnt-.AuguslIn.

Í ' l lq u e u r s  d ’élolage, caltcql. sfRches i  la  malri, 
j  en ee ig ro i, e tc. — MAX, 9«, Bd D iderot, Parts.

CKAPHOLOOia t  I r . 60 la liana.
/lA U A L iE R E , ap titudes, etc., p a r  r é c r 'tu re  ; 3 tr . 
V* Itieii de la c 'iiru inancle. 2 beuées í  7 heures. 
tuus les lo u 'i ,  d inu n cn es e t f ile s , ou  é rr lre . — 
Mine Lasiiiarlres. *8. rué VaUQaeUn. P arís (5*;.

F I L S  A C O U D R E
L. WELCOMME, E. MOAO & C^

I 9  Q Ed Sóbastopol, París < cen t. 29.93
I A  U  ) U e i x i e  év X - y o n  V Cent. 06-32

LE PLUS IMPORTANT STOCK DE PARIS

CEINTURE a n a t o m i q u e

pour HOMMES du O** NAM Y
o r s l o n a e e  

aazCavalsert.aaz Aalomobilisteset 
i  toiu ceoz qni commencent i  
prendre du senfna. M aiotiest les 
organes abdominaox. Somient Ies 

reins el combat robésilé.

M M . B O S & P U E L ,
FsJsrieaots breratas

2 3 4 , F su b * . S t-M a rtin , P A R IS
( A  Tangle ée la  n u  LaJaytUe)

N O n C E  ILLUSTRÉE FRANCO SUR DEMANDE

I  iPUATC'04’s  jule usagés.ts penres.tlesquantilés. 
« U n « l offre ; Sabían,18. r. t ’otit-Neuí.Perá

M E U B L E S
provenanl de nos garde meubles el looalions 
á a o ld e r  avant le 25 ; miiiiers de mobfiírrs d e  lous 
siglef, cJi. k üouclier 3 portes Louis XVI, Directoire; 
sailes i  niaiiger angieises Louis XVI, saions au- 
busson et ang.ais : cab.nets üe IravaiJ; appareils 
éietlriques; glaces, Inpis; trés beau eo[¡re-¡orl 
avec gliíce pour biioulier; m e u b le s  d e s  plus 
s im p le s  aux plug luxueux, ele.

LO CA TIO N  DE H C Ü B L E S 
Carde-Meublea Janiaud J " ,  Cl, ru é  Rochechouaxl.

AVOCAT cons., 5 í. ’ls  proc., I-oy.,DV.,Commerce, 
íusl. de Px.Fiud'h..e[o. Cab.Wiber, 237, r. Sl-Denis

SOINS KYSigNiOmS
L eí remarquables qualitds 

t íé te M iv 0 9  et a a íi8epiis¡u0 s  
qui ODt valu au

Coaltar Saponiné Le Beuf
$00 admissioo dans les fíd p iia u x  de 
P arts, en tont, en outre, uo produit 
de  cborx poui' •& Toilette des ¡James.

Se méfier im i ta t io D S  que soo 
succes a  f a i t  a u . i - e .

OANS LES PHARMfiClFS i

C H A N D A I L S S | 2 f « 9 5
I i’-’K'-nez iii-jlle tonnó . va l 8 £r.. so jd é  á  3 fr . 95.
Fl IM^ PIFRRF l^nbourg Moiilm&rtre. 10. 
t L i m o  r i c n n c a a n s  la cour de l’.-i uta. a  droite.

i l ’á l 'H F T P  3  4  6 f r .; le pdafine, 18 4  2 5 ír . 
; ' " W ' k i u  .  ie  g p .¡  v ieu x  deiiliers, 1 ir .  50 la 
. dent : pertes, brílianis. 1.000 4 2.000 fr. le carat.
' O R A .M é, 4 6 ,  ítie La/ayetie, Paiis (9 * ) .

P a r f u m  fJo u v o au  
DllOaTYS.rcrfü=:c-.f,

DÉLIOBUSS LAIATtVE
« Qft I .   DEbUnATIVB
0 .9 0  íQ ooS w  úonvea P h o rm a c ie a . p u b o a t ív e

fl «M M__
C o n s t ip a t io n

n r s a r s
E í í  ¿ ’de S í  í l ' T ’F l cy HAVilE I H  A L L S

 ___ diJOJX. f i f íL i í .  ntlSti-itmt.HtCOHliilSSANCÍS.éU. { MVCDtedirectesucoQsommsíeur.TARIFsúríemsQde.
P O S T A U X  F 1 .A N C O  to u te t  

»direcW *uco¿om m »taur.f/w 'lF5¿ríem »Q df B ( E Í j F s M U i l k ^ t 4 l '  G A C A 0 2 k . w 3 2 ¿ :

ires ! 
HiiBcré, >■» g é r a n t ;  V íc to r  L aüvvho .nat. 

ImpriiiiH- ly. pue Caueu Pan.?. -  Voiu.aarií

Ayuntamiento de Madrid




